
I Cartes cTÂffaires ] і de la fourmi l'apostolat de 1a 
і goutte d’eau?

Mais c’est la goutte d’eau qui,peu
à peu, crée les océans. Naître, pleurer, faire veiller une

Au»ri pour rester tout «la. la màre, grandir, risquer aes premiers 
dizain 1ère a faim et soif de aa ra- 

І vltailler faim et soif de la mes- 
j se faim et soif des réunions spé­

ciales. où on lui confirme et rajeu­
nit ce qu’elle doit dire aux autres.

Cet hiver, en Touraine, sous des

CEST ÇA LA VIE...

AU FOYER i
pas, entrer dans la vie en chan­
tant C’est ça la vie 

Puis, prendre le chemin de l’éco­
le, le sac sur le dos, apprendre l’al­
phabet, la grammaire, la science, dé- 

.. velopper son cerveau ouvrir son in-
ondées folles, telle d [Minière a tatt, telligence à des merveilles 
en coiffe, et à pied, huit kilométrée C'eet ça la vie 
pour ne pas manquer sa réunion. Gambader, courir dans la pleine' 

Et, comme on la félicitait, elle Jouer sur le6 grèves, pieds nus, être 
montra une de ses compagnes: comme le papillon: volage, ignorer 
•Celle-ci -a fait aussi ses deux k présent, chanter, se laisser cares- 

lleues elle a aussi bien mouillé" KT ^ k MkUi * s endonnlr le Mlr 
et, en plus .elle a cinq enfante! ж l€ver k lendemain et continuer à

Avocat Avocat
IL’avez-vous ami que 

cette vie fut la vie ?
LACORDAIRE.

Se repentir et recom- 
men :er, volà la vie.

CUriER.
F. Dodd Tweedie Casier Postal: 9 — TéL: 42

M.-D. CORMIER
Edifice Long 
Rue Canada
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LA FIEVRE 
TYPHOÏDE

rire
1 C’est ça, la vie 

Tout à coup, avoir vingt ans 
de la sentir grand, superbe, savant. Sentir 
tez à qu’on aime, qu’on est léger, écrire

Mais en trouve-t-on beaucoup, de 
oes dizainières ?

Ecoutez vous, qui êtes i 
pâte béante vous, qui rèsi 
tendre votre petit doigt, au grand des billets doux, faire des promesses 
apostolat de Dieu Je vous dis, en étemelles qu’on oublie s’en aller sur 
étant certain de rester au-dessous la route, murmurant un nom qu on

Chaque mois, à la Ligue, il y a C’est ça la vie 
CENT MILLE femmes qui se lèvent Puis travailler, avoir un idéal, ê- 
pour aller porter à d’autres femmes tre honnête avant tout redevenir sé- 
un peu plus de lumière 
plus de vérité

Oh! puisque la nuit monte au ciel ensanglanté ! 
Reste avec nous, Seigneur, ne nous quitte plus, reste Z 
Soutiens notre chair faible, ô fantôme céleste,
Sur tout notre néant seule réalité !

b Avocat ■

I J.-E. MICHAUD I
I Ancien Bureau de M. Plus Щ 
I Michaud, rue St-François I

I Kdmundaton, li. В. Щ

Médecin
Il est bon de savoir que grâce aux 

efforts des services de santé, là fiè­
vre typhoïde disparait dans les en­
droits où les moyens nécessaires 
pour vaincre cette maladie sont mis 
en pratiqué.

Dans le passé, la fièvre typhoïde 
fut la cause de beaucoup de morbi­
dité et de mortalité. Les salles des 
hôpitaux furent encombrées de cas 
de fièvre typhoïde, et des épidémies 
se montraient partout. Maintenant, 
tout cela est changé, et quand les 
services de santé s’occupent de la 
pureté et la propreté de l’eau, du lait 
«t des aliments, on ne voit que très 
rarement des cas de fièvre typhoïde 
dans les endroits qui sont sous leur 
Juridiction. Cette surveillance se fait 
plus facilement dans les grandes vil­
les que dans la campagne, donc la 
fièvre typhoïde est mieux contrôlée 
dans les villes.

Les cas qui surviennent dans les 
villes débutent souvent dans la cam­
pagne parce que les personnes qui 
vont en villégiature se laissent ou­
blier qu’en quittant la ville elles se 
privent d ela surveillance qu’exerce 
leur service de santé sur les appro­
visionnements d’eau et de lait.

Nous insistons sur ce point car 
c’est surtout par l’eau et le lait que 
la fièvre typhoïde se répand quand 
les approvisionnements sont conta­
minés par les déjections d’un mala­
de. Les légumes qui sont mangés 
crus sont souvent contaminés de la 
même manière, donc ils ont besoin 
d’être bien lavés avant qu’ils soient

La mouche aide à répandre la flè- 867 
vre typhoïde à cause de ses habitu­
des dégoûtantes. Elle se nourrit sur 
les saletés qui peuvent contenir des 
déjections de l’intestin, et elle en 
retient des parcelles qui adhérent 
aux poils de ses pattes et sont en­
suite déposés sur les objets sur les­
quels la mouche vient se poser, tels 
que le pot de lait ou le plat de nour­
riture quelconque.

On doit alors, avant un voyage, 
qu’il soit court o ulong, voir à ce que 
les approvisionnements d'eau et de 
liât soient sains, que les légumes mor 
soient bien lavés avant d’être 
vis et que les maisons soient proté­
gées par les moustiquaires afin d’em 
pêcher aux mouches de pénétrer 
dans la cuisine et la salle à manger.

Pendant la Grande Guerre, l’effi­
cacité de la vaccination antityphoi­
dique était hors de doute. C’est pour 
quoi cette vaccination s’impose dans 
le cas des personnes qui font de 
nombreux voyages et qui ne peuvent 
pas s’assurer d’eau et d’aliments 
purs durant cés voyages.

La durée de la fièvre typhoïde est 
longue, ce qui produit des dépenses 
à cause de perte de temps. La ma­
ladie est souvent fatale et même si 
la mont n’en résulte pas, elle peut 
causer du tort au malade. On doit 
faire tout sop possible pour la pré­
venir par la protection des appro­
visionnements d’eau, de lait et des 
aliments, et par la vaccination con­
tre la fièvre typhoïde.
Pour questions au sujet de la santé 

en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

Dr. E. SIMARD
de la vérité :Médecin — Chirurgien 

téléphone 84 
ni* St-François 

EDMUNDSTON,--------N.-B.

Ta force heureuse rentre en notre âme plaintive 
Et même les tombeaux sont clairs de tes rayons . 
Toi par qui nous aimons, Toi par qui nous voyons, 
Reste avec nous, Seigneur, parce que l'ombre arrive !

un peu rieux, comprendre que la vie n’est 
un peu plus d’a- pas une partie de plaisirs mais une 

bataille continuelle, vouloir, agir, é-
CENT MILLE! vous avez bien tre quelqu’un

Seigneur, nous avons soif; Seigneur, nous avons faim; 
Que notre âme expirante avec Toi communie !
A la table où s’assied la Fatigue infinie,
Nous te reconnaîtrons quand tu rompras le pain.

lu? C’est ça la vie
Puis fonder un foyer: un nid qui 

soit le sien, qu’on veut être doux, ex­
quis; avoir un berceau qui chante et 
qui pleXire; veuiller des petiots com­
me nos parents nous ont veillé 

C’est ça la vie 
Vieillir

bonheur, voir grandir ses enfants, 
leur indiquer le chemin de l’école, 
la seule route de l’avenir, travailler 
pour eux. les lancer dans la vie, les 
suivre, les conseiller, les aimer 

C’est ça la vie 
Et ensuite mourir 

la terre, à ce que nous avons aimé, 
à ceux qui nous sont chers, à la na­
ture, à la maison, à l'épouse, aux en-

Alors, concluez!
Et venez rôder autour de la Li-Avocat gue

Albert J. DIONNE Et ne vous raidissez pas contre 
contre son rayonne-son appelReste avec nous, Seigneur, pour l’étape dernière, 

De grâce, entre aveenous dans l’auberge des soirs 
Le temple et ses flambeaux parfumés d’encensoirs 
Sont moins doux que l’adieu de ta sourde lumière.

sentir autour de soi duBA.
Avoi ♦. Notaire Public Car c'est l’appel du Christ envo­

yant à sa vigne toutes celles dans 
la poitrine desquelles bat un coeur 

de sangBui au : Chez J. Têtu 
Vois t de Jos E. Bard. 

Edmundston
! gonflé de sang chrétien 

français
N. B. Pierre L’ERMITE.Les vallons sont comblés par l’ombre des grands monts, 

Le siècle va finir dans une angoisse immense;
Nous avons peur et froid dans la nuit qui commence 
Reste avec nous, Seigneur, parce que nous t’aimons !

Dire adieu à

L’ETIQUETTE S'en aller, content de l’oeu­
vre faite, dormir dans le coin de 
terre où dorment tous les humains, 
après une dernière visite à l'église. 

C'est encore ça la vie 
Mais, faire une oeuvre sur terre 

laisser auprès de soi, à ceux qui vi­
vent, le souvenir d'un nom honnête, 
avoir été quelqu'un 
plus doux de mourir quand on a fait 
son devoir

Avocat k Collecteurs h
I Casier P. 159 Tel.:323 Щ

j A.P.N. McLaughlin! I
I Avocat, Notaire Public H J en souffrance

I 39, rue Canada,
I CAMPBELLTON, N.-B. I I Edmundston, — N.
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QUELQUES REGLES DE CON­
VENANCE. A OBSERVER EN 

CONVERSATION
Jean AICARD

—Quatres mots à éviter en con­
versation : "Je — Moi — Mon — 
Mes".

—Il y a bien des sujets de con­
versations interdits. Ainsi, un hom­
me ne doit jamais parler à une fem­
me de ses affaires de bureau: une 
femme ne doit jamais parler à un 
homme de ses affaires de bureau.

—Il est d'importance capitale de 
Très souvent aus- ne jamais parler à un homme de ses

П doit êtreLA “DlZAÜfJERE" tous, vous avez compris.

Où se recrutent les dizainières? 
Mais dans tous les milieux!

C'est surtout ça la véritable vie. 
(“L’Echo de St-Justin")Voue voyez cette femme qui pas-

Quelquefois, c’est une riche, cul­
tivée, comblée

Le plus souvent, elle est de condi­
tion moyenne
si, cest une femme qui n’a aucun qualités devant lui, ni de ses dé- 
temps et qui, par conséquent, en fauts derrière lui. 
trouve toujours pour les oeuvres.

LoSur elle, rien de particulier 
costume de tout le monde 
gure de tout le monde 

Mais s’il vous était donné d’aper- 
covc'.r tout à coup co:i fine vous 
vous arrêteriez peut-être, comme 
on s’arrête parfois <’-vr»r ‘; certains 
yeux couleur de ciel 
tains profils de vierge 
pauvre visage, pétri de dévouement 
et de bonté, visage aux tons de cier­
ge, et qui pourrait avoir la même 
devise que lui: Inserviendo consu- 

Je me consume en servant. 
Cette femme, cest la dizainière?

GALANT
—Quel charmant homme que ce 

médecin Comme il prend bien la 
vie !

—Oui celle des autres surtout

la fi-

Architectes
—Répondre rudement à une ques­

tion polie, o umême répondre avec 
c'est une vieille fille, sur laquelle impatience est une faute de tenue, 
tout le monde s’appuie, et qui ne Même si la question vous dérange, 
dit jamais “non". ou vous ennuie, cela ne prend pas

C’est une simple ouvrière, tra- Plus de temps de répondre d’une fa- 
vailleuse de la mine, trieuse de char- <?on aimable et polie que d’une fa- 
bon, rattacheuse de fils, dans un çon blessante ou brutabfle. 

ne sachant ni lire

C’est une mere de familleBEAULE & MORISSETTE devant cer-
devant tel

ARCHITECTES
SPECIALITES: Edifices publics et religieux,

constructions à l’épreuve du feu.
EXPLICATIONS

GRATUITES—Le savoir-vivre proscrit les ex­
clamations de surprise exagérées 
à l'annonce d’un événement heureux 
qu'on vient vous apprendre. On fé­
licite chaudement, si la chose en 
vaut la peine; mais on ne sembla 
pas dire, par la manifestation d’un 
étonnement trop profond : “Je ne 
vous aurais jamais cru digne d’une 
pareille faveur”, ce qui. on en con­
viendra, friserait l'impertinence.

coin du Nord 
ni écrire, mais ayant transformé 
son quartier.

—Je n’ai ni or ni argent 
ce que J’ai Je te le donne!

Et elle donne son coeur
Elle le donne avec un bon sou­

rire.
Ce qui fait qu'elle le donne deux

OSCAR BEAULE ALBERT MORISSETTE
MaisA.A.P.Q. & R.IC.A Qu’est-ce que la dizainière ? 

vous écrierez-vous. profane que vous 
êtes Vous, qui marchez tranquil­
le et satisfait, au milieu de la so­
ciété. en supposant qu’elle va toute

Une dizainière ? C’est le ser­
gent l'apôtre de la “Ligue pa­
triotique des Françaises" dans les 
groupements de Paris, de la ban­
lieue rouge de la banlleu noire, 
verte, grise le plus souvent 

C’est la *remueuse” d'âmes de 
toute la province 

C’est le levain, qu’une femme met 
dans deux mesures de farine 

Une dizainière ? C'est le sel 
Une dizainière ? C'est la petite 

lanterne de poche du bon Dieu, é- 
clairant par-ci éclairant par-là 
surgissant au bord des ornières 
lu des chemins montant
les escaliers raides entrant chez 
les concierges chez le marchand 
de vin lépteier le boulanger...
celle qui la porte disant le mot qu’il 
faut dire et disparaissant après l’a­
voir prononcée

H.A. A. A.A.P.Q R.l.c A

21 Rue d’Aiguillon. QUEBEC
r0

fois.
Bienheureux les pays qui ont beau- 

Elles sontcoup de dizainière! 
comme des rallonges, mises par 

Dieu aux mains de tous ses pré-
Comptables

P. Lansdowne Belyea des veuves gagnent1 leur 
vie mi dépendent d’autrui, 
quand elles n’ont pas de 
rentes viagères, d’où l’im­
portance de se renseigner 
sur ce mode de placement 
indispensable.

W. Clarence McNiece
C. A.-C. F. A.

Au juste, que fait-elle, la dizai­
nière?

Mais, tout ce qu’il y a à faire? 
Elle n’appartient à aucune cha-

BELYEA ET MCNIECE
COMPTABLES LICENCIES 

Dans La Province De Québec Et Au Canada
Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 

Les Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.

Elle ne porte aucun costu- 
Elle n’est limitée que par

son amour.
Regardez-la passer ? Silhouet­

te grise souliers qui ne craignent 
ni l’eau, ni la boue, ni les étages

Elle a son sac son “fourre- 
tout"’ à la main. Et, dans ce sac. il 
y a toujours le petit Echo de la Li­
gue. C’est lui qui continuera ce que 
la dizainière aura commencé.

Qui dira les baptêmes obtenus!les 
unions libres devenues des maria­
ges!
l’école paroissiale! 
gnalées et secourues! 
ses objections du mari gentiment 
reflet/,es! et le départ discret,
cinq minutes avant d’être à charge 

Ni plus . ni moins! répé­
tait saint François de Sales, qui au­
rait tant aimé la Ligue.

à ■
1UUUV.VGU, ■— Uuupuuium, H. i>v«»U. wi-jCttti, J CLAIRVOYANTE

CARTOMANCIENNE
Le présent, l’Avenir vous seront 

dévoilés par Mademoiselle Jeanne 
qui possède plusieurs années d’étu­
des dans les sciences de la cartoman­
cie. Ses révélations vous surpren­
dront, et seront pour vous un guide 
précieux. Lit dans les cartes corn 
me dans un livre.

Coupez le paquet de cartes trot 
fois, dites nous quelles cartes vous 
avez tirées, et envoyez 25 cts. tim­
bres ou mandat poste. Correspon­
dance confidentielle. Pourquoi retar­
der. écrivez dès aujourd’hui. 
Adressez

les enfants aiguillés vers 
les misères si­

tes gros-
Une dizainière ? C’est une é- 

veiUeuse. ou une réveilleuse C’est 
une main sur un front brûlant 
C’est est voix dans le tumulte une 
voix qui dit ce qu’oublient toujours 
les autres voix

- Une dizainière ? C’eet une fem­
me qui commerce sa Journée en se 
répétant: “L’abord, moi. Je ne comp­
te pas”, et qui la finit, Jamais satis­
faite, car la Cause réclame toujours 

car, partout, il y-1 a des âmes qui 
appellent car le 
l’insuffisance de

QUESTION D’OEUFS
Le prestidigitateur vient de pro­

duire son effet en extrayant une 
quantité d’oeufs d’un haut de forme :

—Tu vois que je n’ai pas besoin 
de poules pour avoir des oeufsjnoi, 
dit-il d’un air triomphant au Jeune 
Billy qui se trouve au premier rang 
des spectateurs.

—Ma maman non plus, répond 
calmement le gosse.

—Comment cela? s’étonne le pres­
tidigitateur.

—Elle a des canes!

CAISSE NATIONALEEt si la dizainière est cela dans 
les villes, qui chantera son rôle .é- 
mouvant dans les binages dans 
les hameaux isolés, où elle est si 
souvent la gardienne unique de la 
flamme où elle fait l’apostolat

MELLE JEANNE J. Walter HOGG 
EDMUNDSTON,t saigne, dele Çhris 

sarPass 
'tous les

Castor Postal 1100 
BEAUOE JONCTION, N.-BMadawaska,Passion, à tous 

les chemins... 
Une dizainière ? Mais déjà,

QUEles carrefours de

l

Dr. A. M. SORMANY
RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES

Heure» de bureau:—
8 heures à midi — 1 hre 4 1 hres de l’après-midi 

— 7 4 9 heures du soir _ou par rendez-vous.

JUILLET
(Mois consacré au Précieux Sang) 

Dernier Quartier, le 7, 
Nouvelle Lune, le 15, 

Premier Quartier, le 22, 
Pleine Lune, le 29.

1 IMIPrécieux Sang de N. 8.
2!J|Visitation de la Ste Vierge 
3|ViS. Léon П
4|g.|S. Berthe____________
5|D|6e D. Pentecôte 
6!L|8te Mecthllde 
7|M|SS. Cyrille et Méthode 
8|M!Ste Elisabeth 
9 J Ste Véronique 

10: V Les Sept frères martyrs 
11ISB. Pie 
12|D'7e D. Pentecôte 
13|L|S. Anaclet 
14|M!E. Bonaventure 
15!MIS. Henri
16 J|N. Dame du Mont Carmel 
17|V|S.
18 |S|S. Camille de Lellis - 
19ІРІ8Є D. Pentecôte 
20|L|S. Jérome 
21|M Ste Proxède
22 !M Ste Marie Madeleine
23 |J|S. Apollinaire 
24iV!Ste Christine 
251S[S. Jacques ie Majeur 
26 D 9e D. Pentecôte

Alexis

Emiilien

27 L S. Pantaléon
28 M SS.Nazaire et ses comp. •
29 M Ste Marthe
30 J S. Abdon
31 V S. Ignace.

^TENNIS
laз

/ ^ FROTTEZ-VOUS 
AVEC DU Ml NARD

Le tennis est un rude exercice, 
vent, vous en ressentirez que 

rt les effets. Frictionnez-VOUS
du Minerd. 
dissiperont.

Douleur et raideur se

Le MÜiard soulagera une peau en­
dolorie. une coupure, blessure ou 
brûlure. Extirpera le poison que 
laissent les piqûres d'insectes. Pro­
duit merveilleux! Préparé depuis 50 
ans par la Minard i Liniment Co., 
Ltd., Yarmouth, N.-E.

Agents vendeurs:
Harold W. Ritchie df Co.,Ltd., Toronto

uniment

M inarD

COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

POTAGE A LA JULIENNE
Composition:—

Patntcs. arottes. narts. poireaux, 
cé’.eri. haricots verts. p?tics pois, 
asperges, oseille, cerfeuil, laitue, 
beurre, croûtons ou riz.
^réparation: —

Coupez en petits d/.s des patates, 
carottes, navets, poireaux, céleris, 
laricots verts. ajoute:i-v des petits 
ЮІ5. des fèves, des pointes d'asper- 
res. Hachez légèrement de l'oseille, 
lu cerfeuil, de la laitue, etc. Faites 
-evenir tout cela dans du beurre, 
mouillez avec du bouillon gras ou 
maigre et laissez cuire. Serves avec 
des croûtons frits dans le beurre. 
Dri peut remplacer les croûtons par 
une quantité de riz que l'on a jeté 
dans la julienne une heure avant de

SAUCE A SALADE
Composition: —

Jeanne d'oeuf, huile d’olives, jus 
de citron, oeufs, c/leri ou persil. 
Préparation:—

Prenez le jaune d’un oeuf, ajou­
tez graduellement une cuillerée à 
table d’huile d'olive. Brassez d’abord 
tranquillement en augmentant, de 
vitesse. Ajoutez quelques gouttes de 
jus de citron. Cette sauce devra être 
épaisse si êlle est préparceconvena- 
blement; mettez votre salade dans 
un bol ou un plat à salade, arrosez 
engneusement avec la sauce, garnis­
sez autour avec des oeufs cuite durs, 
des têtes de céleri ou du persil Vous 
aurez une salade suffisante pour dix 
personnes.
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OÙ il quittait la dernière marche, si forte qu’on vous en demanderait 
une frêle silhouette humaine se dres la 
sa soudain devant lüi.

Parsons frissonna de peur et irs- 
tindtiwement éleva la lumière de sa 
lanterne. Celle-ci éclaira la silhouet­
te d4me femme une femme vêtue 
et voilée de noir.

Otite femme, en voyant cet hom­
me dont elle ne pouvait pas. certai­
nement, distinguer avec netteté la 
physionomie, fit un pas de recul en 
étouffant un cri de surprise ou de 
peur. Mais elle se raidit aussitôt, et, 
lésant un doigt menaçant qu’elle 
pointa sur Parsons, elle cria d’une 
voix vibrante:

—Voleur ! Assassin!
Maie ce fut tout Parsons l’ab- 

beittit à ses pieds d’un violent coup 
de poing à la poitrine. L’inconnue 
demeura inanimée sur les dalles du 
vestibule.

Parsons ne parut pas éprouver la 
curiosité de savoir qui était cette 
femme. Il enjamba le corps inanimé 
et oounit vers la oorte de sortie.

la reconnaîtrepalpant amoureusement les vingt 
beaux billets de banque.

Kuppmein. puqué par une peur 
atroce que son cou dpe feu n’eût en- 
entendu du dehors et qu’une troupe 
de policemen n’aooourût, descendit 
en rafale l’escalier que conduisait 
au vestibule. Cet escalier e!t ce vesti­
bule se trouvaient plongés dans l’obs 
curité; mais Kuppmein connaissait 
les altree, et il arriva sans encombre 
à la porte du perron. Mais il se 
heurta sur le perron et une ombre 
humaine qui semblait s’apprêter à 
entrer dans la maison. Saisi d’épou­
vante, l’allemand culbuta l’ombre, 
sauta en bas du perron et courut à 
la grille qu’il franchit d’un bond. 
Mais dans ce bond il se heurta vio­
lemment encore à une autre ombre 
humaine qu’il ne voulut pas prendre 
le tempe de reconnaître. Il disparut 
dans la nuit en courant.

Mais cette deuxième ombre hu­
maine avait, elle, reconnu Kupp­
mein, et cette ombre, qui n’était au­
tre que Fringer, murmura avec une 
imprécation.

—Enfer. J’arrive encore trop tard! 
Mais qui donc est mort là-haut? se 
demanda-t-il.

meln aurait 
Cette femme, c’était Mies Jane!

Et Fringer. revenu de son étour­
dissement. se demanda agité qu’il 
était par un pressentiment d emau- 
vais augure:

—Mais que diable se passe-t-il à 
nos quartiers généraux? Allons! c’est 
ce que je veux savoir à l’instant!

П prit de suite sa course vers le 
perron de la maison, grimpa d’un 
bond les cinq marches de pierre et 

і la porte vitrée ouvrant 
tbule. Mais là il s’arrêta

s’était à Гimproviste dressé sur le 
passage de Kuppmein pour lui offrir 
les plans et le modèle du Chasse- 
Torpille

Le premier regard de l’homme 
tomba sur la forme prostrée et Iner­
te de Gros&mann. Un sourire mo­
queur retroussa les poils noirs de sa 
barbe, puis il riva ses regards jau­
nes sur Kuppmein.

Celui-ci se remettait de sa stupé­
faction et de son effroi, et il parvint 
à dire d’une voix mal assurée et en 
essayant de sourire:

—Entrez donc, monsieur Parsons!
Parsons obéit. H s’approcha de la 

table en passant près de Grossmann 
inanimé sans prêter plus d'atten­
tion à celui-ci.

Puis, avec cet accent narquois que 
Kuppmein se rappelait bien, Par­
sons dit:

—Ah! ah! cher monsieur NK 
meln, on a donc décidé de faire coû­
te que coûte respecter ses petites vo­
lontés. Oh! ne croyez pas que je 
veuille Jeter sur vous quelque blâme, 
du tout. Seulement, en suposant que 
au lieu de votre humble serviteur, 
un agent de police fût arrivé Jus­
qu'à cette porte, avouez que votre 
position aurait été désavantageuse­
ment modifiée.

—H n'y a pas eu de ma faute, fit 
Kuppmein avec un accent farouche, 
c’est cet imbécile qui l'a voulu.

—Comment donc, c’est ce que je 
me suis dit en entrant. Tout de mê-

—Soit, voici!
Et l’allemand sortit le portefeuille 

qu’il venait d’enlever à Grossman, et 
du portefeuille tira une liasse de bil­
lets de banque.

De son côté -Parsons tira d'une 
poche, intérieure de son habit l'en­
veloppe jaune en laquelle James 
Conrad avait, comme on se le rap­
pelle, renfermé les plans du Chas­
se-Torpille.

D’un simple coup d’oeil Kuppmein 
put s’assurer que c’était exactement 
l’enveloppe qu’il avait vue chez Con­
rad. H y put 
“PLANS" Immédiatement suivi des 
deux lettres majuscules C.-T.

—Donc, reprit. Kuppmein, ce sont 
toujours les mêmes conditions, c’est 
à-dire dix mille dollars contre remi­
se des plana, et dix mille autres dol­
lars contre remise des plans, et dix 
mille autres à New York où vous 
nous apporterez le modèle?

—Je ne reviens jamais sur la pa­
role donnée, déclara Parsons gra­
vement.

Kuppmein compta aussitôt vingt 
billets de cinq cents dollars chacun 
et les tendit à Parsons qui, en re­
tour, laissa tomber sur la table l’en­
veloppe Jaune. D’un geste rapide, 
Kuppmein saisit l’enveloppe et. ain­
si que le portefeuille, la glissa dans 
une poche intérieure de son veston.

—Ht à présent, dit-il, le mieux 
que nous ayons à faire c’est de dé­
guerpir. J’ai d’ailleurs un rendez- 
vous et Je ne puis m’attarder plus 
longtemps. Descendons!

—Un instant, que diable! Ht Par­
sons. Laissez-moi le temps de véri-

pu
entendons-nousovenancet>r

—Qui es-tu? interrogea Parsons 
blanc de terreur.

—On m’appelle Fringer.
—Que veux-tu?
—Ma part, simplement.
Parsons garda le silence pour ré­

fléchir. mais sans perdre de l’oeil 
Fringer qui tenait toujours son ré- 
volver à la main.

—Allons! que décidez-vous? ? de­
manda Fringer impatienté.

-Veux-tu d’abord m’aider à em­
mener cette femme hors d’ici?

—Si vous y mettez le prix, oui.
—Combien veux-tu?
—Deux mille dollars!
—Tu me demandes exactement la 

moitié de l'argent que Je viens de 
toucher, c'est trop!

—Eh bien ! Je veux cetfcg moitié et 
par-dessus le marché je vous aid2 
dans vos besognes funèbres payez!

LA VALISE
MYSTERIEUSE

oui, c’était Peter Parsons
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net pour demeurer très itnmboUe,voir très bien le mot
ses yeux désorbités, fixés sur le vi­
trage de la porte, et toute sa physio­
nomie comme pétrifiée par l’horreur 
ou l'épouvante.

Pour expliquer l’étrange attitude 
de Fringer, il importe de revenir à 
Parsons que nous avons laissé dans 
cette chambre où Grossmann avait 
été tué par Kuppmein.

Parsons avait scrupuleusement ad 
ditionné les vingt billets de banque 
de cinq cents dollars chacun, puis 
satisfait, il avait empoché l'argent. 
Cela fait, il se mit à considérer le 
corps inanimé de Grossmann. Au 
bout d’un moment, il murmura:

corps entier, puis tout se raidit, l’im­
mobilité complète se fit, et Gross­
mann parut frappé de mort.

Alors seulement Kuppmein, le vi­
sage livide «t baigné de sueurs, l’oeil 
sanglant et féroce, remit le revolver 
dans sa poche et grommela:

—Tant pis pour ce chien!
Aussitôt il s'approcha de Gross - 

rnann, renvoya brutalement la tête 
faut^qll il

se mit à fouiller activement lèeXvê- 
tements de sa victime.

La minute suivante, il ébouchatt 
un sourire triomphent і л s'empa­
rant d’un partefeuille bo nré de bil­
lets de banque, puis faisait dispa­
raître ce portefeuille dans une de 
ses poches.

Alors, il tira u «mouchoir pour es­
suyer sa face Inondée.

A cette même minute, la porte 
s’ouvrit subitement.

Kuppmein exécuta un bond de 
terreur.

il—
—П est vrai que tu as une certai­

ne autorisation de tirer sur notre 
caisse; mai* tu n’es pas autorisé à 
gaspiller l’argent. Et voilà bien ce 
que Je veux prévenir et empêcher.

—Misérable! rugit Kuppmein.
Et rapide comme la pensée, il tira 

un revolver, le braqua sur Oroos- 
mann à l’abdomen.

Celui-ci échappa sa pipe et bondit 
hors de son fauteuil. Ses deux mains 
æ crispèrent furieusement à son 
ventre ,sa face brutale devint Man­
che, ses yeux rouges roulèrent com­
me noyée dans une brume de sang. 
И voulut parler, crier, Jurer, maudi­
re, maie, de ses lèvres ne tomba 
qu’un son rauque

upp-

—Non c’est trop!
—Soit. Il ne me reste plus qu’à me 

rendre Jusqu’à la rue et d’appeler 
ceux dont vous ne tenez pas à la vi-

Mais là encore un autre person­
nage lui barrait la route, et celui-là 
offrait un aspect plus terrible que le 
premier: car, tout en souriant et en 
grimaçant, U tenait un énorme ré­
volter braqué sur Parsons. Ce der­
nier frémit et recula d’instinctjrap- 
pé d'épouvante.

Le personnage au revolver profita 
de la retraite de Parsons pour péné­
trer dans le vestibule dont 11 refer­
ma soigneusement la porte en ayant

inerte sur le dossier du site.
—C’est bon. gronda Parsons, J’ac­

cepte. Voici les deux mille dollars. 
Seulement, Je te les paye, non par 
crainte des agents df police dont tu 
me menaces, mon ami. mais seule­
ment pour le service que Je t’ai de­
mandé A présent, sais-tu conduire 
ur.e auto?

—C’est mon métier.
—En ce cas, cours louer une ma­

chine et reviens le plue tôt possible.
—C’est bien, dans un quart d’heu­

re je serai de retour.
Et Fringer remit son revolver dans 

sa poche et partit.

—Qui sait s'il n’y aurait pas un 
autre vingt mille à gagner avec cette 
affaire?

Et. avide de savoir, il poussait la 
grille et pénétrait dans la cour, bous 
culé par un autre individu. Un indi­
vidu? Il n'euR pas le temps cette fois 
cQ-ovSv. toaéqc

Cette pensée parut le faire réflé­
chir encore. Puis, après un autre 

de voir de suite, car le peeudo-lndi- moment, il hocha brusquement la 
vtdu s’élançait comme un coup de tête d’une façon qui pouvait signi- 
vent dans la direction qu’avait prise fier:
Kuppmein. Mais Fringer retrouva' 
de suite son équilibre, frotta ses 
yeux, regarda Ja silhouette sombre 
qui s’éloignait № courant et pronon­
ça avec la plus grande stupeur:

—Bon! il ne manquait plus que ça 
Kuppmein sortit de la plècçjC’eSt une femme! 

brusquement, tandis que ParsonsT ^OuL 
fort tranquillement comptait en les

qui mourut conque 
Puis 11 chancelai, 

son corps de géant pencha vers l’ar­
rière, et lourdement il s’affaisa sur

—C’est bon, interrompit sèche­
ment Kuppmein qui ne se sentait 
nulle envie de badiner. Avez-vous 
les plans?

—Je les ai.
—Exhibez!

seta d'y demeurer appuyé du dos.—Bah! la chose n’en vaut peut- 
être pas la peine! ..

Et, sans plus, Il éteignit la torchè­
re et pressa le beuton d’une petite 
lanterne électrique qu’il avait eu la 
précaution d’apporter. A l’aide de 
cette lanterne, qui ne projetait qu’un 

c'était bien une femme qui mince rayon, il guida sa 
fuyait ainsi, et seul, peut-être Kupp- Jusqu’au vestibule. Mais au moment

Puis, d’une voix rapide et basse, il 
prononça les parolee suivantes:

—H y a dans la rue deux police­
men. et je n’ai qu’un mot à dire 
peur les attirer de ce côté. Et 11 y a 
là-haut un cadavre, là, à vos pieds.

fier.le fauteuil. En tombant ea grosse
—Comme vous voudrez moi jetête heurta le dossier du fauteuil, 

elle rebondit en avant et s’inclina 
brusquement sur la poitrine pour ne 
pas se relever. Un long frémisse-

ftle!
Sur le seuil de la porte un homme 

venait de s’arrêter, et cet homme, 
c’était celui-là même qui, la veille. • froidement.

—Pas avant que vous n’ayes ex- Bt
htbé vous-même, rétorqua Parsons (A Suivre.)dans vos poches une somme d’argentment agita quelques secondes le
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